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			Sébastien Tache

			Mon père ce bébé
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			À mon père.

		

	
		
			Préface

			Dans la vie, il se passe parfois des choses agréables, mais aussi parfois des choses qui nous font mal au plus profond de notre cœur. C’est malheureusement l’expérience que j’ai connue du haut de mes 15 ans. 

			La mort de mon père est une chose qui m’a perturbé. C’est douloureux et extrêmement bizarre en même temps. 

			Imaginez ce qui se passe si on lie un malheur tel que celui-là à une chose de fantastique qui relève du paranormal. 

			C’est ce que je vais vous faire découvrir dans cet ouvrage. 

			Partons ensemble vivre l’incroyable…

		

	
		
			Chapitre 1 – Le Bonheur 

			D’aussi loin que je me plonge dans mes souvenirs, je ne vois que des choses que j’aimerais revivre. 

			La perte de ma première dent, mon premier mot, mon premier vélo.

			Toutes les premières fois sont marquantes, elles se figent dans votre cerveau, elles ne veulent plus partir, c’est la définition du bonheur.

			À commencer par ma naissance un beau jour d’automne 86. Bonjour Papa, bonjour Maman, mais où suis-je ? Qui est cette personne qui me claque les fesses comme si j’étais un pantin désarticulé ? 

			Tout le monde sourit et moi je ne trouve rien de mieux à faire que de pleurer.

			Quel événement contradictoire me diriez-vous ? 

			C’est la première fois que j’ai vu mon père, quel dommage que je ne puisse pas m’en souvenir aujourd’hui.

			Puis c’est le départ à la maison, vous voyez différents visages sans savoir de qui il s’agit, puis ces visages se familiarisent, se précisent.

			Papa… Maman…

			On pourrait s’arrêter là mais pas dans mon cas à ma plus grande stupeur. 

			Pépé… Mémé… 

			Quoi ? Ce n’est toujours pas fini ? Qui es-tu ? Toi qui me ressembles tellement et qui es bien plus grand que moi ? Mon frère, c’est comme ça que cela se dit.

			Quelle aubaine d’avoir ce grand frère, tu pourras jouer avec moi, m’apprendre à faire des bêtises, on pourra jouer à cache-cache… 

			Les années passent, et toutes les premières fois sont pour moi signe de perturbations. 

			Le premier jour d’école me fait longuement réfléchir. Faut-il y aller ? Faut-il renoncer ? 

			Bref, on y va avec la larme au coin de l’œil. Pour d’autres, ce n’est pas la larme, c’est le robinet à pleine puissance. L’inquiétude fait place au bonheur, de nouveaux camarades avec qui je vais pouvoir jouer. Dans cette classe, des jouets partout, des crayons, des feutres, de la pâte à modeler. Une dame au fond de la pièce. Mais qui pourrait-elle bien être avec ce grand sourire ? Une chose est sûre et certaine pour moi, ce n’est pas Maman et encore moins Papa.

			Elle nous apprend les lettres, les chiffres, c’est donc cela une maîtresse ? Quoi qu’il en soit, mon cerveau me demande de m’amuser avec mes copains et copines et de ne pas prêter attention à cette femme. Ce qui me vaudra d’aller plusieurs fois au coin. Du haut de mes 4 ans, c’est tout nouveau pour moi, laissez-moi le temps de m’habituer à cette première fois. À certains moments, la vie c’est comme une course de voitures, on n’a pas le temps d’apercevoir le paysage que l’on a déjà franchi la ligne d’arrivée. Mais malheureusement pour moi cette fois-là, je n’étais pas en première position. Comme on dit, avec le temps on apprend ou on apprend avec le temps. Cela revient au même, oui, il y a juste des choses que l’on apprend plus vite que d’autres. Notamment quand le danger entre en jeu. Attention, ça brûle, attention, ça coupe, attention, tu vas tomber. Que c’est dur parfois d’apprendre, surtout quand on a 4 ans.

			Je vous ai raconté la fois où mon père nous a sauvé la vie ? Non ? Vraiment? 

			C’est pourtant une chose que je n’ai pas pu oublier, le malheur s’étant soudainement invité dans le bonheur de la famille qui était la mienne. Parfois, quand on apprend, on fait des erreurs, on se rebelle, on teste, on insiste. Mais cette fois-là, on peut dire que j’avais littéralement trébuché du haut d’une falaise tellement ma bêtise était grave. Je ne réalise pas tout de suite l’ampleur de ma faute, du fait de mon jeune âge. Mais mon instinct de survie se met en marche. Cette chose orange, là, tout autour, je l’ai déjà vue quelque part, et on m’a dit qu’elle brûlait.

			Je veux bien sûr parler du feu, car le destin aura voulu que je m’amuse avec cette bougie qui avait la forme d’un jouet. En un instant, tout s’est embrasé, c’était la panique générale. N’y voyant plus grand chose avec mes petits yeux verts, je sentis quelqu’un m’attraper par le bras. Ce n’était ni Superman ni Batman, que j’avais déjà vus à la télévision. C’était juste Papa, qui n’avait pas hésité à sauter par-dessus un rideau de flammes pour venir me chercher. 

			Le malheur ayant été vaincu, il fit place à celui d’un bonheur bien spécifique. Celui du bonheur retrouvé. 

			Après avoir vécu une chose pareille, on se sent plus fort, on se dit que tout aurait pu se finir là, dans cette modeste chambre avec ces jouets éparpillés partout, avec ces peluches dont la plupart ont fini en lambeaux. 

			Mais le destin de ce petit garçon, ce destin qui était le mien, a voulu que je m’en sorte, que l’on s’en sorte tous, à l’exception de mon canari nommé Coucou. Papa, dans l’urgence, a privilégié sa famille et n’a pas pu le sauver. 

			Je le revois, ce petit Coucou, du haut de mes 4 ans, à travers mes petits yeux verts, en train de chanter à tue-tête à sa façon. Je me rappelle, il rendait fou Papa et Maman ainsi que Jimmy mon grand frère. Mais c’était Coucou, le canari de la famille. 

			Quand je vous disais que l’apprentissage n’est pas chose facile à cet âge. Et bien une fois, j’ai ouvert la cage de Coucou, et il s’est mis à voler dans tout l’appartement. Maman en avait peur. Coucou adorait se poser sur la tête des gens et en particulier sur la tête de Maman car sa chevelure blonde et flamboyante avait un côté rassurant pour lui, et pour moi aussi d’ailleurs. Le soir, Maman me racontait des histoires de princes et de princesses avec tantôt des sorcières, tantôt des ogres. Mon dieu que j’avais peur des ogres car je me disais que vu qu’ils mangeaient des enfants, s’ils s’échappaient du livre, ça allait être pour ma pomme. Mais Maman était là avec sa chevelure blonde et flamboyante, et cela me rassurait même si je ne savais pas pourquoi. Des fois je pense qu’il ne faut pas chercher à savoir et vivre l’instant tout simplement. Coucou avait donc raison de se poser sur sa tête en somme. 

			Mais malgré tout cela, Coucou n’a pu être sauvé des terribles flammes de cet appartement, ce qui est bien triste d’ailleurs. La première chose à laquelle nous avons pensé une fois dehors et hors de danger, c’est bien à lui. Mais Papa avait eu cinq secondes pour faire un choix. Je n’ai pas pu me mettre à sa place car à 4 ans et avec mes petits yeux verts, j’étais encore en plein apprentissage de la vie. Mais malgré cela, je pense que j’avais compris à ma façon, avec mes mots, avec mes expressions d’un enfant qui se pose tout un tas de questions. Pourquoi Coucou n’est pas là ? Pourquoi la maison est en feu ? Pourquoi Maman pleure ? Pourquoi Jimmy pleure ? Pourquoi ci ? Pourquoi ça ? Dans cette période d’apprentissage, les questionnements ne s’arrêtent pas et plus on apprend, plus on se pose de questions. Pour ce que je m’en souviens, à cette époque, c’étaient des questions simplistes certes mais des questions tout de même. Pourquoi les petits pois sont-ils verts ? Pourquoi les araignées ont-elles huit pattes ? Pourquoi les fleurs poussent-elles dans la terre ? L’innocence de la jeunesse me fait rire aujourd’hui mais je sais qu’au fond de moi, à cette époque, le bonheur régnait au sein de cette famille qui était la mienne. Notamment avec Coucou qui chantait à tue-tête encore et encore au point de rendre Maman hystérique. 

			Comme je le disais, les premières fois sont marquantes. Laissez-moi vous raconter la première fois où j’ai mis les pieds dans l’eau pour apprendre à nager, à la piscine municipale. 

			L’apprentissage a toujours été rude pour moi, comment vais-je faire pour parvenir à l’autre bout de ce bassin sachant qu’avec la petite taille de mes 4 ans je n’ai pied nulle part ? Eh bien, la vision que j’avais à cet âge était simple. À la recherche d’une solution de facilité pour me mener au bout de ce périple, je décide de me servir d’une chose ronde et blanche, qui s’appelle, je crois, une bouée. Quel nom bizarre, je me rappelle m’être dit à ce moment-là, mais qu’importe si cette chose pouvait m’aider à franchir ce satané bassin, qu’il en soit ainsi. 

			Jimmy me faisait souvent remarquer que je ne me foulais pas. Jimmy est bien plus grand que moi puisqu’il a dix ans de plus, c’est à dire 14 ans à ce moment-là. Comment rivaliser face à ce colosse ? Et bien je répondais par des mots, ce qui avait le don de l’énerver au plus haut point. Et puis je n’avais pas de soucis à me faire, car Maman et Papa étaient toujours là, alors le petit chouchou de la famille, c’est à dire moi, moi et encore moi, était protégé au plus haut niveau.

			Mon dieu que j’ai pu en jouer de cette place de chouchou pour énerver Jimmy. Notamment, je me souviens une fois où j’avais fait une bêtise, pour ne pas changer. J’avais tout simplement mangé une tablette entière de chocolat qui appartenait à Papa. Quand il s’en était rendu compte, je lui avais alors instinctivement répondu : c’est Jimmy. Mais comment plaider ma cause alors que j’avais du chocolat plein la figure ? C’était perdu d’avance mais Papa me dit simplement que ce n’était pas grave car c’était moi et que j’étais petit. Je compris à ce moment-là que je disposais de la place du chouchou, c’était devenu officiel. Ceci devint vite un jeu dans mon esprit d’enfant de 4 ans. Évidemment, je continuai, je prenais le jus d
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